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C
uriosité, envie de 
découvrir,  d’ap-
prendre, de com-
prendre. Détermi-
nation aussi. Cindy 
Maury rassemble 

toutes ces qualités. Et son coup 
de cœur pour les chats Singapura 
n’est sans doute pas dû au ha-
sard. Car ces chats, les plus petits 
du monde, sont comme elle de 
grands curieux! Cindy Maury, 27 
ans à peine, travaille à la caisse 
de chômage d’Unia à Sierre. Et 
son parcours déjà très riche, elle 
l’a forgé grâce à ses qualités et à 
sa générosité.
Spécialiste en assurances sociales, 
conseillère générale au législatif 
de Sion, commissaire d’appren-
tissage, éleveuse de Singapura, 
fan de musique, tout particuliè-
rement de rock et de hard-rock et 
du groupe Indochine à qui elle a 
dédié le nom de son élevage, elle 
cumule ses passions avec énergie 
et en toute modestie.
L’automne dernier, Cindy a dé-
croché le Brevet fédéral de spé-
cialiste en assurances sociales 
avec la meilleure note du Valais. 
Un brevet venant couronner sa 
formation, entreprise à la caisse 
de chômage de la FTMH à Sion 
en 2003 comme employée de 
commerce, après un début chao-
tique chez un avocat. Le syndicat 
n’ayant pas prévu l’engagement 
d’un apprenti à ce moment-là, 
Cindy s’y est imposée par la qua-
lité de son travail, après un stage 
qui s’est finalement transformé 
en place d’apprentissage! CFC en 
poche, mais sans emploi car le 
syndicat, devenu Unia, ne pou-
vait l’engager, Cindy effectue une 
maturité en une année, en santé-
social, branche l’intéressant bien 
davantage que le commercial. «Je 
me suis ensuite inscrite au chô-
mage. C’était intéressant d’être 
de l’autre côté du guichet, mais 
cela faisait bizarre d’aller voir les 
collègues…»  

Formation de pointe
Fin 2007, le secrétaire régional 
d’Unia l’appelle pour la rencon-
trer. «Je partais pour un concert 
de Marylin Manson à Zurich; je 
suis rentrée à 5h du matin, le 
rendez-vous était à 7h30! Il m’a 
engagée pour le 1er janvier à 
Sion. Et j’ai été déportée à Sierre 
en juillet 2009!» Déportée? «Ici 
en Valais, on est très attaché à 
son coin de pays. J’ai toujours 
vécu à Sion. Mais maintenant, 
il ne faudrait pas qu’ils me dé-
portent à nouveau», rigole la 

jeune femme, dans son bureau 
sierrois, où elle s’occupe aussi 
du guichet syndical.
Cindy débute les cours pour le 
brevet fédéral en 2011. Un bre-
vet difficile, touchant toutes les 
assurances, publiques comme 
privées. Trois heures et demie 
de cours par semaine durant 
deux ans, de longues heures de 
révision. Et des examens exté-
nuants: 11 écrits en deux jours et 
demi, suivis de 2 oraux. Certains 
craquent, mais Cindy assure, 
boules quies dans les oreilles 
et petits chocolats entre deux 
épreuves! Puis la longue attente 
des résultats, un grand vide 
après de nombreuses soirées 
passées à réviser, ses chats sur 
le clavier de l’ordinateur! Enfin, 
la lettre. «Je voulais réussir! Et ça 
a été une délivrance, une grande 
joie. J’ai fêté pendant trois se-
maines!» Avec sa moyenne de 5,1 
sur 6 et ses excellentes notes en 
prévoyance professionnelle et 
en sécurité sociale, la jeune em-
ployée d’Unia risque fort d’être 
convoitée. Mais Cindy n’est pas 
intéressée à en tirer profit. «Ce 
brevet est un plus pour mon tra-
vail, pour aider les gens. Il me 
permet de comprendre complè-
tement les assurances sociales 
qui s’entrecroisent. Je peux don-
ner des conseils précis plutôt 
que renvoyer les personnes vers 

d’autres offices, comme l’AI ou les 
allocations familiales. Je peux 
aussi expliquer le pourquoi de 
certaines décisions.» 

Créer des petits êtres
Cindy fait également bénéfi-
cier ses collègues d’Unia de ses 
connaissances. Car elle est syn-
dicaliste dans l’âme. «Devenir 
secrétaire syndicale? Ça me plai-
rait, mais ils ont besoin de moi 
au chômage», dit-elle en riant. 
Et c’est en politique qu’elle s’en-
gage contre les injustices. En 
2012, elle est élue au Conseil gé-
néral de Sion, sur la liste socia-
liste. «Ils cherchaient du monde 
et j’ai été très surprise: personne 
ne s’intéressait à ce qui se passe 
dans la ville!» Cindy prend son 
mandat à cœur. «C’est une tâche 
passionnante. Je ne lâche ja-
mais une affaire, même si nous 
sommes minoritaires. Nous re-
présentons une partie du peuple 
et j’ai le sentiment du travail 
accompli. C’est ça la démocra-
tie.» Depuis un an, elle met aussi 
son expérience au service de la 
formation, comme commissaire 
d’apprentissage pour les entre-
prises de santé-social de Sion. 
Et si ces nombreuses activités 
l’enthousiasment, elle se res-
source dans sa passion pour ses 
petits protégés, les Singapura, 

une race encore peu connue, 
qu’elle souhaite aider à sub-
sister, car la reproduction est 
difficile. «Lorsque j’ai eu ma 
matu, à 20 ans, ma tante, éle-
veuse de Maine Coon, les plus 
grands chats du monde, m’a 
offert un Singapura. Ça a été un 
vrai coup de cœur. Je l’ai nom-
mée Baguette à cause de ses 
fines pattes. Mais elle est morte 
quand je l’ai stérilisée, elle n’a 
pas supporté la narcose. J’ai 
pleuré toutes les larmes de mon 
corps…» Cindy trouve alors 
deux autres femelles et c’est le 
début de l’élevage. Aujourd’hui, 
dans son appartement de Sion, 
8 chats, dont 3 chatons, l’ac-
cueillent à son retour du tra-
vail. «Ils m’apaisent après une 
journée où nous sommes par-
fois face à des situations très 
difficiles. Ce sont mes boules 
antistress. Ils ne parlent pas, ça 
me touche beaucoup. J’adore ce 
mystère, on ne sait pas ce qu’ils 
voient, ce qu’ils pensent. Ils 
m’ont beaucoup aidé pour mon 
brevet. Pour moi, élever ces cha-
tons, c’est créer de petits êtres et 
rendre des gens heureux.» 

Sylviane Herranz K

Pour découvrir les compagnons 
de Cindy: 
www.broceliande.ch/dancetaria

Retour à la guerre ?

Aux Juifs on leur reproche la mort du Christ. Aux 
Russes, les monarchies occidentales ne leur ont 
jamais pardonné la victoire de la Révolution bol-
chévique qui donna naissance à la première Répu-
blique socialiste! Cet état du monde, au lendemain 
de la Première Guerre mondiale, donna naissance 
à l’idéologie nationaliste blanche qui se retrouva 
dans le mouvement fasciste européen. La première 

confrontation eut lieu en Espagne, entre les nationalistes du 
général Franco, soutenus par l’Allemagne, et les républicains 
de la République populaire d’Espagne, soutenus par Moscou 
et les brigadistes internationaux. Après la victoire de Franco, 
les escadrons de la mort d’Hitler répandirent la terreur dans 
toute l’Europe avant de s’attaquer à la Russie communiste. 
Parmi ceux-ci, des Français, des Belges, des Hollandais, des 
Suédois, des Ukrainiens et bien d’autres encore, qui avaient 
endossé l’uniforme SS pour en finir avec les Bolchéviques et 
la patrie des sans Dieu! Cette aventure belliqueuse se ter-
mina au mois de mai 1945, quand les derniers Français, d’un 
bataillon Waffen SS, sont tombés sous les balles de l’Armée 
rouge, au voisinage du Reichstag, à Berlin!
Reagan et sa copine Margaret Thatcher avaient juré d’éra-
diquer le communisme sur terre avant leur mort! Mission 
accomplie à quelques exceptions près, comme la Corée du 
Nord, le Vietnam et Cuba. En Chine c’est plus compliqué. 
Malins, les Chinois n’ont pas abandonné les structures poli-
tiques héritées de la Révolution maoïste. En Russie, le peuple 
en a décidé autrement. D’un régime socialiste corrompu, la 
Russie abrite, aujourd’hui, une oligarchie tout aussi corrom-
pue, qui n’est pas capable d’assumer les besoins fondamen-
taux de sa population, comme au temps de l’Union soviétique. 
Mais ne nous réjouissons pas trop vite de la situation. En 
Europe et en Amérique du Nord, la population souffre aussi de 
la montée des inégalités engendrant de l’insécurité. Pourtant 
la productivité a considérablement augmenté, mais les fruits 
de la croissance ont été cachés dans les paradis fiscaux. 
Partout le même constat. Les Etats ont de plus en plus de 
peine à assumer leur mission de service public par manque 
de moyens. Et lorsqu’il n’y plus d’argent, les émeutes éclatent 
comme en Afrique du Nord, dans les pays du Sud de l’Europe, 
maintenant à l’Est du continent et ailleurs encore. Les causes 
étant toujours les mêmes: l’inégalité croissante de la répar-
tition des richesses. Sans un véritable débat sur l’avenir de 
la société, l’Europe pourrait bien connaître une nouvelle aven-
ture terrifiante, comme celle des années 30! 

Jean-Claude Cochard, Les Avants K
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Cindy Maury conjugue avec succès plusieurs passions. Elle a 
décroché récemment son brevet de spécialiste en assurances sociales

Entre travail à la caisse de chômage d’Unia à Sierre et élevage de chats Singapura, Cindy Maury 
cultive avec bonheur sa générosité et son dynamisme.

profil

«Prison, l’intolérable hier et aujour-
d’hui». C’est sous cet intitulé qu’a 
lieu dès ce mercredi 19 mars, en di-
vers lieux de la région lausannoise, 
une suite de débats, de tables 
rondes, de projections cinémato-
graphiques, de représentations 
théâtrales et d’expositions qui 
permettront au public d’affiner sa per-
ception de la réalité carcérale.
Ces journées sont placées sous le signe 
et dans le souvenir du philosophe fran-
çais Michel Foucault, disparu voici tout 
juste trente ans, dont la publication de 
l’ouvrage «Surveiller et punir» avait sidé-
ré l’opinion tant il lui révélait la violence 
alors insoupçonnée de l’univers carcé-
ral – je parle ici de sa violence institu-
tionnelle et quasiment machinale.
Mises sur pied par de nombreux milieux 
alertés par la disparition de Skander 
Vogt, mort en mars 2010 dans l’incen-
die de sa cellule aux Etablissements 
pénitentiaires de la plaine de l’Orbe 
(EPO), notamment par le Groupe Infopri-

sons, elles vont tenter 
de répondre à quelques 

interrogations majeures.
Par exemple: qu’a révélé 

ce drame du monde des 
prisons? Comment évi-

ter qu’il se reproduise? Et 
plus largement, quel regard 

faut-il poser aujourd’hui sur la sanction 
pénale, le monde pénitentiaire et la dif-
ficulté qu’il éprouve à se remettre en 
question? Et plus largement encore, 
que disent, de nos sociétés actuelles, 
les mécanismes disciplinaires en usage 
et le contrôle social qu’ils attestent?
C’est à la lecture de ce programme 
très étoffé que m’est revenue la figure 
du philosophe anglais Jeremy Bentham, 
né le 15 février 1748 à Londres et mort 
dans cette même ville le 6 juin 1832, 
qui avait mis au point un nouveau type 
d’architecture carcérale – d’ailleurs pré-
cisément analysé par Michel Foucault 
dans son livre «Surveiller et punir».
L’idée de cette structure essentielle-

ment circulaire, que Bentham avait lui-
même qualifiée de «panoptique», était en 
effet novatrice et même annonciatrice. 
Elle devait permettre à un seul individu 
d’observer tous les prisonniers sans que 
ceux-ci pussent percevoir la surveillance 
dont ils faisaient l’objet. Ce qui les 
imprégnerait, selon le philosophe, d’un 
«sentiment d’omniscience invisible».
Eh bien c’est exactement, me suis-je dit 
dans la foulée, où nous en sommes tous 
aujourd’hui. La liste est accablante des 
surveillances quotidiennes dont chacun 
d’entre nous fait l’objet sans le savoir et 
surtout sans beaucoup s’en inquiéter. 
A la prison officielle qui fut le dernier 
décor de Skander Vogt correspond en 
effet la prison inofficielle, immatérielle 
ou non, où nos propres trajectoires per-
sonnelles se déroulent au quotidien.
On peut détailler les «couches» succes-
sives de cette surveillance qui nous 
vise en permanence. La plus notoire 
et la plus apparente est évidemment 
constituée par d’innombrables infras-

tructures dédiées à l’observation pure 
de la Cité, comme celle des caméras fil-
mant le flux des automobilistes ou celui 
des voyageurs métropolitains.
Et la plus discrète ou même la plus 
occulte, c’est la «couche» de sur-
veillance que chaque Suisse exerce à 
l’endroit de ses concitoyens, dans le 
cadre d’une extraordinaire autorégula-
tion collective suggérée par la culture 
ambiante du consensus politique et du 
confédéralisme. Qui n’a gardé dans sa 
mémoire le souvenir d’un aimable voi-
sin venant lui-même faire la police pour 
remettre à l’ordre quiconque a déposé 
son sac-poubelle sur les trottoirs hors 
des heures prévues?
Entre ces deux extrêmes s’étagent des 
«couches» moins anecdotiques, ou plus 
subtiles. Dans la sphère du travail, par 
exemple, la prison matérielle de Skander 
Vogt prend la forme raffinée des pres-
sions déployées par l’organigramme sur 
chacun, en termes de performance et de 
vitesse obligatoires sous peine de licen-

ciement brutal – lui-même signifié sans 
la moindre forme d’humanité, comme 
si les circuits de la décision s’étaient 
mécanisés dans les entreprises.
L’architecture civile s’érige elle-même, 
parfois, en miroir de cette évolution. 
Le Rolex Learning Center, bâtiment 
de grande ampleur établi sur le site de 
l’Ecole polytechnique fédérale de Lau-
sanne, est de cette sorte. Pas de plan-
cher plane et des vitrages prodigieux, 
qui produisent le sentiment de n’être 
ni vraiment dedans, ni dehors non plus. 
D’être partout, en somme, ou dans un 
nulle part voulu comme tel.
Et dans cette absence de murs, être 
forcément tous d’accord. Ne pas 
s’écarter de l’ensemble institué par les 
autres. Ne pas être dissident, pour se 
conjoindre d’autant mieux sous l’égide 
du progrès. Et pouvoir observer tous 
ses congénères en un seul coup d’œil 
ou presque. Comme qui donc l’avait 
imaginé, déjà? Notre ami Bentham. 
Sacré visionnaire.

de 
biais Prison(s)Christophe Gallaz

journaliste, écrivain
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